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Exposition  Niki de SAINT PHALLE, Jean 

TINGUELY, Pontus HULTEN 

au Grand Palais 

(du 20-06-2025 au 04-01-2026) 

(un rappel en photos personnelles de la quasi  totalité  des œuvres présentées) 
MAIS il manque toutes les très nombreuses videos présentées   

 
 

Communiqué de presse : 
 

Niki de Saint Phalle (1930-2002) et Jean Tinguely (1925-1991) marquent les premières décennies du 
Centre Pompidou avec des réalisations spectaculaires, telles Le Crocrodrome de Zig & Puce (1977) dans 
le forum du bâtiment ou la Fontaine Stravinsky (1983), commande de la Ville de Paris, au pied de l’Ircam. 
Cette exposition - qui inaugure la collaboration entre le Centre Pompidou et le GrandPalaisRmn pendant 
la fermeture pour rénovation du site « Beaubourg » - met en lumière des moments clés de la carrière de 
ce couple mythique, uni par des liens artistiques indéfectibles et une vision de l’art comme acte de 
rébellion contre les normes établies. 
 
C’est par le prisme de Pontus Hulten (1924-2006), premier directeur du Musée national d’art moderne au 
Centre Pompidou de 1977 à 1981, que l’exposition revient sur les créations de Niki de Saint Phalle et 
Jean Tinguely. Grâce à l’impulsion donnée par cette personnalité très tôt remarquée dans le monde des 
musées, les deux artistes bénéficient d’une importante visibilité. Hulten, animé par l’idée rimbaldienne de 
« changer la vie » et porté par une approche muséale radicale et novatrice, offre un soutien 
inconditionnel au couple d’artistes. Il partage leurs conceptions anarchistes au service d’un art pour tous, 
pluridisciplinaire et participatif, qui bouscule les conventions et déplace les lignes. 
 
Pontus Hulten favorise l’acquisition par les institutions d’œuvres majeures de Niki de Saint Phalle et Jean 
Tinguely, et organise au Centre Pompidou des rétrospectives des deux artistes, celle de Saint Phalle en 
1980 et de Tinguely en 1988. Il orchestre également la réalisation de leurs projets d’installations hors 
normes, tant au Moderna Museet de Stockholm, la première institution qu’il dirige, avec la gigantesque 
sculpture pénétrable Hon – en katedral en 1966, qu’à Paris au Centre Pompidou avec Le Crocrodrome 
de Zig & Puce et ses éléments de fête foraine, en 1977. C’est aussi grâce à Pontus Hulten que Niki de 
Saint Phalle parachève la réalisation d’une vie de Jean Tinguely après son décès, Le Cyclop, monstre de 
métal visitable ponctué d’œuvres d’amis artistes et caché au cœur des bois de Milly-la Forêt, près de 
Paris. L’exposition « Niki de Saint Phalle, Jean Tinguely, Pontus Hulten » propose un parcours à la fois 
historique et ludique, où s’entrelacent art, amour, amitié et engagement, tout en soulignant la part 
d’utopie et de provocation artistique partagée par les trois protagonistes. 
 
La richesse de la collection du Centre Pompidou, associée à des prêts majeurs d’institutions nationales 
et internationales, permet de découvrir ou redécouvrir des œuvres emblématiques des deux artistes. Les 
machines animées, plus ou moins autodestructrices et « inutiles », de Tinguely, sont une critique acerbe 
de la mécanisation et du progrès technologique de la société industrielle des Trente Glorieuses. Les Tirs 
de Niki de Saint Phalle, reliefs blancs renfermant des poches de couleurs sur lesquels elle tire pour « 
faire saigner la peinture », renversent tant les codes de l’art que de la société, en mettant en évidence le 
pouvoir féminin. Ses célèbres Nanas colorées et joyeuses s’inscrivent dans la continuité de cette 
approche iconoclaste. L’exposition présente également des films d’archives rares et toute une 
correspondance de lettres-dessins autour des œuvres et des projets titanesques de Niki de Saint Phalle 
et Jean Tinguely, menés en complicité avec Pontus Hulten. 
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Au-delà de la célébration de deux artistes majeurs du 20e siècle, portés par la vision d’un homme de 
musée d’exception, cette exposition interroge leur horizon de pensée selon lequel la revendication d’une 
autonomie de l’art, la remise en question de l’institution et l’adresse directe au public, deviennent des 
moteurs de la création. 
 
2025 marque le centenaire de la naissance de Jean Tinguely. 
 

Commissaire 
Sophie Duplaix 

Conservatrice en chef des collections contemporaines Musée national d’art moderne – Centre 
Pompidou 

 

 

INTRODUCTION 
 
Dans une approche à la fois historique et ludique, l’exposition met en lumière les relations entre trois 
figures majeures de l’art du 20e siècle : deux artistes passionnés et rebelles, la FrancoAméricaine Niki de 
Saint Phalle (1930-2002) et le Suisse Jean Tinguely (1925-1991) ; un conservateur de musée hors norme, 
le Suédois Pontus Hulten (1924-2006). 
 
Amour et amitié, audace, défis lancés à l’un ou à l’autre, influences réciproques, ou encore solidarité dans 
l’épreuve, ont été autant de moteurs pour le développement du parcours exceptionnel de chacun des trois 
protagonistes, à travers la création d’œuvres spectaculaires et l’élaboration de projets inédits. Déployés ici 
en une dizaine de chapitres, ils sont autant d’aventures singulières vécues sous le signe de la liberté, de 
l’engagement, voire de l’anarchisme, mais aussi de la complicité et de la joie. 
 
La richesse de la collection du Centre Pompidou associée à des prêts majeurs d’institutions françaises et 
étrangères, permet de découvrir ou redécouvrir tant les machines animées et sonores de Jean Tinguely 
que les reliefs et sculptures colorés de Niki de Saint Phalle. Des films d’archives rares ainsi qu’une 
précieuse correspondance de lettres-dessins accompagnent également l’exploration des projets ambitieux, 
voire titanesques, des deux artistes, impulsés ou soutenus par Pontus Hulten, homme de musée novateur 
et anti conventionnel, qui fut aussi le premier directeur du Musée national d’art moderne au Centre 
Pompidou 
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1. UNE HISTOIRE DE RENCONTRES 
 

En 1954, à l’occasion de l’un de ses fréquents séjours à Paris, Pontus Hulten fait la rencontre de Jean 
Tinguely, alors que celui-ci présente sa première exposition personnelle dans une galerie. Hulten a 
notamment étudié l’histoire de l’art dans sa ville natale de Stockholm où il travaille ponctuellement pour le 
musée national des Beaux-arts. Il mène parallèlement une pratique artistique. Sa fascination pour l’œuvre 
de Tinguely, fondée sur l’intégration du mouvement, le fait progressivement renoncer à devenir lui-même 
artiste, préférant défendre et promouvoir les créations de celles et ceux dont il admire la démarche. De son 
côté, Tinguely a quitté la Suisse en 1952 pour la France avec son épouse l’artiste Eva Aeppli. Au cours de 
l’hiver 1954-1955, ils s’installent à Paris impasse Ronsin, creuset d’artistes de toutes nationalités, tel le 
sculpteur Constantin Brancusi. En 1956, le couple y fait la connaissance de Niki de Saint Phalle, à qui l’on 
a prêté un atelier, et de son époux, Harry Mathews. Les difficultés sentimentales que traversent par la suite 
ces deux couples conduisent à leurs ruptures respectives. En 1960, Tinguely et Saint Phalle débutent leur 
aventure amoureuse. Tinguely présente à sa nouvelle compagne Pontus Hulten, qui est d’emblée sensible 
au travail de la jeune artiste, même si elle n’a pas encore entrepris la série qui la rendra célèbre, les Tirs. 
 

 

 
 

 

 

 

 
 
 
 
 

 

 



4 

 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 

 
 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 

 
 
 

 



5 

 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 
 
 
 

 



6 

 

 

 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 

 
 

2.1 PONTUS HULTEN, UN HOMME DE MUSÉE : LE MODERNA MUSEET, STOCKHOLM 
 
Pontus Hulten fait ses premiers pas de conservateur de musée dès 1949 dans le cadre d’emplois 
temporaires au Nationalmuseum de Stockholm, où il sera embauché en 1957. En charge de l’art moderne 
dans cette institution, il prend part activement au développement du département qui devient en 1958, dans 
un bâtiment dédié, le Moderna Museet de Stockholm. Il en prend dès lors la responsabilité scientifique, 
même s’il n’est nommé officiellement directeur qu’en 1963. Grâce à sa programmation pluridisciplinaire 
d’avant-garde et à sa politique innovante en direction du grand public (extension des horaires d’ouverture, 
activités pour les enfants…), il parvient à donner à ce musée un rayonnement international. Il affirme le 
principe selon lequel l’acquisition d’œuvres pour la collection est au centre des missions du musée, dont les 
activités doivent la nourrir en retour. La célèbre exposition qu’il met en place en 1963-64 avec la complicité 
des Amis du Moderna Museet, « Notre musée tel qu’il devrait être », est un exemple de sa stratégie 
d’enrichissement des collections. Il parvient après de nombreuses tractations à présenter des chefs-
d’œuvre de l’art moderne et, grâce au succès de l’exposition, l’État suédois consent à lui accorder une 
somme considérable pour parvenir progressivement à les acquérir. Fidèle à ses amitiés artistiques, il fera 
également entrer par don ou achat au Moderna Museet de nombreuses œuvres de Niki de Saint Phalle et 
de Jean Tinguely, dont l’exceptionnel Paradis fantastique, de 1966-1967 
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2.2 PONTUS HULTEN, UN HOMME DE MUSÉE : LE CENTRE POMPIDOU, PARIS 
 

 
 
 
 
 
Grâce à la réputation internationale du Moderna Museet de 
Stockholm, Pontus Hulten est appelé à Paris en 1973 par 
Robert Bordaz, haut fonctionnaire en charge d’un projet de 
centre culturel sur le Plateau Beaubourg. Hulten œuvre ainsi 
activement à la préfiguration du Centre Pompidou, en 
collaboration avec la jeune équipe d’architectes composée de 
Renzo Piano et Richard Rogers. Il devient le premier directeur 
du Musée national d’art moderne au Centre Pompidou, qui 
ouvre au public en 1977. Il occupe ce poste jusqu’en 1981, où 
il sera appelé à participer à la création du MOCA (Museum Of 
Contemporary Art) de Los Angeles. Pendant toute la durée de 
son mandat parisien, et même au-delà, Pontus Hulten n’a de 
cesse de promouvoir le travail de ses amis artistes Jean 
Tinguely et Niki de Saint Phalle. Il enrichit la collection de 
leurs œuvres (achats, attributions de l’État, dons), leur 
organise des expositions rétrospectives ou encore leur 
propose une carte blanche pour un projet spectaculaire dans 
le Forum du Centre Pompidou. Les deux artistes incarnent la 
dimension d’ouverture sur la vie voulue par Hulten pour le 
musée. Sa conception d’une institution culturelle destinée au 
grand public, où se côtoient toutes les formes d’art dans une 
dynamique fructueuse et ludique, rejoint celle de Saint Phalle 
et Tinguely, défenseurs d’un art pour tous, ancré dans la vie 
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2.3 PONTUS HULTEN, UN HOMME DE MUSÉE : LE MUSEUM TINGUELY, BÂLE 
 

Lorsque Niki de Saint Phalle et Jean Tinguely décident de se marier en 1971, ils ne forment déjà plus 
vraiment un couple mais sont liés indéfectiblement par l’art. Chacun se sent le plus à même de défendre 
les intérêts artistiques de l’autre, en cas de disparition de l’un d’entre eux. Ainsi, au décès de Tinguely, en 
1991, Saint Phalle, épouse officielle, se retrouve avec la lourde responsabilité de gérer la succession de 
l’artiste, et de statuer sur le sort d’un musée dédié à Tinguely, dont les bases avaient été jetées du vivant 
de ce dernier. Il s’agit de choisir entre deux projets d’esprits diamétralement opposés. L’un est l’anti-musée 
conçu par Tinguely, qui avait déjà pris corps dans un gigantesque entrepôt, La Verrerie, isolé dans la 
campagne près de Fribourg, en Suisse, et visitable de façon restreinte. Dans une ambiance obscure, on 
pouvait y découvrir ses œuvres mais aussi celles de ses amis : Niki de Saint Phalle, Eva Aeppli, Daniel 
Spoerri, Bernard Luginbühl… L’autre projet, plus classique, peut être initié à Bâle, grâce au soutien du 
collectionneur et ami Paul Sacher, avec qui Tinguely avait souvent discuté d’un possible musée dans la 
ville de sa jeunesse. C’est cette seconde solution que choisit Niki de Saint Phalle, à l’encontre de l’avis de 
la plupart de ses amis, mais avec l’appui de Pontus Hulten, qui en sera le premier directeur et réalisera la 
muséographie de la présentation d’ouverture, en 1996. 
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Vues intérieures de la verrerie 
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3 L’EXPOSITION « RÖRELSE I KONSTEN » [LE MOUVEMENT DANS L’ART], MODERNA 
MUSEET, STOCKHOLM, 1961 
 
La question du mouvement dans l’art fascine Pontus Hulten, qui cherche à en écrire l’histoire tout au long 
de sa carrière. L’exposition sur ce thème qu’il envisage de présenter dans son musée de Stockholm en 
1961 aura toutefois pour première étape le Stedelijk Museum d’Amsterdam, autre musée d’art moderne et 
contemporain prestigieux en Europe. Son directeur, Willem Sandberg, qui a l’admiration d’Hulten, conçoit 
l’exposition avec ce dernier et l’artiste Daniel Spoerri, ainsi qu’avec Jean Tinguely et l’ingénieur Billy Klüver. 
L’exposition est présentée dans une version augmentée au Moderna Museet de Stockholm, et poursuit son 
itinérance toujours la même année au Louisiana Museum of Modern Art d’Humlebaek au Danemark. Les 
œuvres de Tinguely sont très largement représentées (une trentaine), tandis que Niki de Saint Phalle, qui 
ne montre que deux œuvres dans les salles, peut mettre en avant son travail totalement novateur sur les 
Tirs en organisant des performances à chaque étape. Cette exposition majeure, fruit d’une collaboration 
entre conservateurs de musée, artistes et ingénieur, constitue un moment décisif dans l’histoire de l’art du 
20e siècle. 
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4. HON - EN KATEDRAL [ELLE - UNE CATHÉDRALE], MODERNA MUSEET, STOCKHOLM, 
1966 
 

L’exposition « Hon – en katedral », présentée au Moderna Museet de Stockholm du 4 juin au 4 septembre 
1966, est sans conteste celle qui aura suscité le plus de réactions, y compris sur le plan international, en 
raison de son originalité et son audace. Invités par Pontus Hulten à réaliser un projet commun d’envergure 
dans son musée, Niki de Saint Phalle, Jean Tinguely et l’artiste suédois Per Olof Ultvedt se retrouvent en 
avril à Stockholm sans idée précise. Ils finissent par s’accorder sur la construction d’une gigantesque Nana 
dans l’esprit de celles qu’a commencé à créer Saint Phalle l’année précédente. Cette femme-déesse de la 
fertilité, représentée enceinte, est réalisée à une échelle monumentale en quelques semaines, avec l’aide 
de Pontus Hulten qui n’hésite pas à prendre les outils et les pinceaux. On y accède par le vagin pour y 
découvrir tout un monde animé, ludique, et joyeusement sonore : de vraies sculptures, mais aussi une 
galerie de fausses peintures de maîtres modernes, une petite salle de cinéma, un distributeur de boissons, 
un toboggan, un bassin de poissons rouges, une cabine téléphonique, un « banc des amoureux »… 
L’œuvre est détruite comme prévu à la fin de sa présentation, après un succès considérable. Seuls 
demeurent quelques morceaux, dont la tête et un fragment de coque, présentés ici, ainsi que quelques 
petits lambeaux de peau. 
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5. LE CYCLOP, MILLY-LA-FORÊT, 1969-1994 
 

À la fin des années 1960, Jean Tinguely imagine, avec Niki de Saint Phalle et l’artiste suisse Bernhard 
Luginbühl, de réaliser en secret une tête monumentale, un « monstre », au cœur de la forêt. 
L’emplacement choisi, à Milly-la-Forêt (Essonne), se situe non loin du village où Tinguely et Saint Phalle se 
sont installés en 1964, après avoir quitté l’impasse Ronsin à Paris. L’élaboration de ce gigantesque édifice 
de ferraille et matériaux de récupération, baptisé par la suite Le Cyclop, dure 25 ans. Tinguely en orchestre 
la construction avec l’aide de divers collaborateurs et sollicite plusieurs amis artistes afin que leur œuvre 
soit présente au sein de cette sculpture hors norme. Victime d’actes de vandalisme dans les années 1980, 
l’œuvre encore en cours d’élaboration est donnée par les artistes à l’État français en 1987. Elle sera 
ouverte au public en 1994, Saint Phalle ayant poursuivi son achèvement après la mort de Tinguely selon 
ses instructions, avec l’aide d’Hulten, premier président de l’Association Le Cyclop, créée pour en assurer 
la pérennité et l’animation. L’œuvre est inscrite à l’inventaire du Centre national des arts plastiques (Cnap). 
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6. LE CROCRODROME DE ZIG & PUCE, CENTRE POMPIDOU, PARIS, 1977 
 

Pontus Hulten conçoit le Centre Pompidou comme un lieu de vie et de plaisir à l’intention du grand public. 
En 1977, année d’ouverture du bâtiment, il invite Tinguely, Saint Phalle et Luginbühl, avec d’autres 
participants, à réaliser dans le Forum un projet spectaculaire et ludique. Le Crocrodrome de Zig & Puce, 
œuvre collective, se présente comme un gigantesque monstre d’une trentaine de mètres de longueur. Il 
s’anime depuis la mâchoire, imaginée par Saint Phalle, jusqu’aux intestins, dus à Luginbühl, en passant par 
le dos, conçu par Tinguely. Son ventre est un train fantôme, et le tout est traversé par un circuit de boules 
métalliques. S’ajoutent d’autres espaces d’animation, ainsi qu’un projet indépendant de Daniel Spoerri, Le 
Musée sentimental et La Boutique aberrante, sur le thème des cabinets de curiosités. L’œuvre, dont le 
public voit se dérouler la construction au fil des semaines jusqu’à son ouverture début juin, est détruite 
également sous ses yeux après 7 mois d’activité frénétique. Hulten a gagné son pari d’offrir au visiteur, au 
sein-même de l’institution culturelle et muséale, de purs moments de divertissement en s’appropriant une 
œuvre par le jeu. Son idée est de rendre le public conscient de son autonomie d’action et de le mettre en 
condition pour mieux appréhender les œuvres du musée exposées dans les étages supérieurs du bâtiment. 
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7. L’EXPOSITION « TINGUELY », CENTRE POMPIDOU, PARIS, 1988-1989 
 

Le soutien d’Hulten à Tinguely remonte aux années 1950, lorsqu’il lui organise une exposition personnelle 
en galerie à Stockholm et publie parallèlement le premier article de fond sur son travail. Mais sa 
contribution majeure à la connaissance de l’œuvre de l’artiste est incontestablement la monographie de 
1972, qu’il rédige en s’isolant pendant un an. Cet ouvrage paraît à l’occasion de l’exposition de Tinguely qui 
se tient au Moderna Museet de Stockholm en 1972, après avoir été notamment présentée au Centre 
national d’art contemporain à Paris. En 1988, Pontus Hulten, qui a quitté le Centre Pompidou en 1981 mais 
vient d’être rappelé comme conseiller de la présidence, fait venir à Paris l’exposition rétrospective de 
Tinguely qu’il a élaborée l’année précédente à Venise, où il est directeur artistique du Palazzo Grassi. C’est 
sa monographie de référence de 1972 qui sert de base aux différentes versions des catalogues de cette 
exposition itinérante, qui aura également pour étape Turin, entre Venise et Paris. Pour la présentation 
parisienne, Tinguely met à l’honneur une nouvelle série, Les Philosophes, et choisit de dédier à ces 
œuvres ainsi qu’à d’autres pièces récentes un vaste espace dont l’accès au public est libre, juste avant 
d’entrer dans les galeries de sa rétrospective. Plusieurs œuvres majeures de cette exposition du Centre 
Pompidou sont présentées ici. 
 

 
 

 
 

 

 
 



54 

 

 

    
 

 

    
 



55 

 

 
 

      
 
 
 

 

 
 
 

 
 
 
 

 



56 

 

 

 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 

 

 
 

    
 



57 

 

 

    
 

 

 
 

 
 

 

 

 
 

 

 
 

 
 



58 

 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 



59 

 

 

 
 
 

             
 

    
 



60 

 

 
 

    
 
    
 
 

    
 
 
 
 



61 

 

 
 

    
 
 
 

 
 
 

   
 
 



62 

 

 

    
 

    
 
 
 



63 

 

 

 
 

 

    
 

    
 



64 

 

 

                         
 

    
 

 

    
 

   
 
  



65 

 

 

       
 

    
 
 

 

 
 
 



66 

 

 
 
 
 
 

    
 
 



67 

 

 

 
 

 

 
 
 

 
 
 

8. L’EXPOSITION « NIKI DE SAINT PHALLE », CENTRE POMPIDOU, PARIS, 1980 
 
Après avoir décliné la proposition de Pontus Hulten d’une exposition au Centre national d’art contemporain 
avant l’ouverture du Centre Pompidou, Niki de Saint Phalle accepte le principe d’une rétrospective dans le 
nouveau centre culturel parisien, en 1980. Pour cette exposition dotée d’une riche itinérance, l’artiste 
sélectionne des œuvres de toutes ses séries pour un parcours qui n’est pas strictement chronologique. La 
rétrospective met également en valeur la dimension architecturale et monumentale de plusieurs projets de 
Saint Phalle, achevés ou en cours, à travers photographies, dessins et maquettes. L’affiche de l’exposition, 
sans concession, présente le dessin coloré d’une femme en porte-jarretelles, dans toute sa féminité. Des 
nombreuses sculptures auxquelles elle fait écho jusqu’aux Tableaux-tirs dégoulinant de peinture et 
suggérant une violence traditionnellement associée à la virilité, l’exposition dérange. Ou plutôt, elle convie 
un public ouvert, dont la mentalité peut évoluer notamment grâce à l’art donné à voir en ce lieu innovant 
qu’est le Centre Pompidou, placé sous le signe de la haute technologie, de la couleur et de la modularité. 
Plusieurs œuvres emblématiques de cette rétrospective de 1980 sont présentées ici. 
 
 

 

    
 

Vues de l’exposition « Niki de Saint Phalle » au Centre Pompidou en 1980 
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9. ÉPILOGUE 
 
Jean Tinguely décède le 30 aôut 1991. Ses obsèques spectaculaires, qui se déroulent dans sa ville natale 
de Fribourg, avaient été entièrement orchestrées par lui-même. Niki de Saint Phalle lui rend hommage avec 
une nouvelle série d’œuvres, les Tableaux éclatés. En tant qu’épouse de l’artiste, elle se retrouve en 
charge de la succession. La correspondance qu’elle entretient avec Hulten montre à quel point elle sollicite 
ce dernier pour les prises de décisions majeures - création d’un musée dédié à Tinguely, sort du Cyclop, 
achèvement de son propre grand œuvre, Le Jardin des Tarots, en Toscane -, mais partage aussi volontiers 
avec lui toutes les tracasseries ou joies de la vie quotidienne. En 1992, Pontus Hulten, qui est alors 
directeur de la Kunst- und Ausstellungshalle der Bundesrepublik Deutschland de Bonn, y organise une 
importante rétrospective itinérante de Saint Phalle, qui sera aussi notamment présentée au Musée d’Art 
moderne de la Ville de Paris. La santé fragile de Saint Phalle l’amène en 1993 à s’installer à nouveau aux 
États-Unis, où elle a grandi. Elle choisit la Californie pour son climat favorable à ses problèmes 
pulmonaires. Jusqu’à sa mort en 2002, elle reste étroitement en contact avec Hulten, qui décède à son tour 
en 2006, laissant derrière lui l’image d’un conservateur de musée d’exception, inlassable défenseur des 
artistes. 
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